La victoire de 2012 est en nous.

Le temps des élections municipales est maintenant passé. Notre Parti a montré à cette occasion qu’il pouvait porter des projets locaux, construire des équipes populaires et créer des dynamiques. Pourtant, ce que nous faisons au niveau local, nous ne sommes pas encore capables de le faire au niveau national. Un an après la défaite de notre candidate, nous devons maintenant ouvrir le temps de travail qui devra nous emmener vers des nouvelles victoires élyséennes et parlementaires. 

Pour connaître ces futurs succès, il nous faut solder une bonne fois pour toute notre dernier échec de mai 2007. Dans la foulée des tristes résultats, les responsables et acteurs de nos défaites ont semblé incapables de prendre toute leur part de responsabilité rejetant dos à dos un parti, une candidate, des erreurs tactiques. En réalité, il nous faut aller plus loin et reconnaître que notre défaite est une triple défaite : idéologique, de leadership, et d’organisation du parti.

Ces trois piliers de toute aventure politique sont à construire et le prochain congrès doit être une étape importante de cette nouvelle construction. Nous ne pouvons pas repartir sur des vieilles bases pour essayer de les modifier à la marge, nous ne pouvons pas construire notre avenir commun sur des méthodes et des accords politiciens du passé qui nous mèneraient irrémédiablement à la reproduction d’un congrès du Mans. 

Notre projet politique national, européen, mondial est à écrire. Des avancées ont été faites
 lors de la dernière campagne présidentielle mais il convient de les approfondir et de les replacer dans un cadre cohérent. Ce cadre est d’abord celui  de nos valeurs complétées de nos objectifs. Donner aux hommes et aux femmes les moyens de maîtriser leur destin, de construire leur vie en liberté, de vivre dans la solidarité et la fraternité sont autant d’objectifs que nous pouvons affirmer. La parole socialiste est d’abord une parole de liberté. Nous ne croyons pas à une histoire écrite à l’avance qui figerait à jamais les destins de chacun. Réfléchir à ce cadre de valeur et aux objectifs politiques que nous nous fixons sera la première étape à mener.

Mais ce projet ne pourra convaincre que si nous soyons en mesure d’imposer notre leadership. Nos leaders et en particulier celui ou celle qui mènera la prochaine campagne présidentielle devra être indiscutable, indiscuté(e), rassembleur. Aujourd’hui, aucun de nos leaders ne rassemble pour le moment toutes les qualités nécessaires au leadership que ce soit dans notre Parti ou dans l’opinion publique. Il serait donc une erreur d’utiliser notre prochain congrès pour en désigner un contre l’autre. Par contre, Notre prochain premier secrétaire devra permettre la construction de ce leadership et devra le faire tout en permettant à une nouvelle génération d’émerger. C’est cette nouvelle génération qui pourra créer une nouvelle dynamique de conviction.
Pour finir, nous ne pourrons redevenir un grand parti que si nous modifions aussi nos modes d’organisation internes et nos accords politiques externes. La combinaison des deux formants l’élément porteur de notre projet et de nos leaders mais aussi l’outil pour les faire évoluer dans le temps. 

Notre parti doit pouvoir répondre efficacement à plusieurs objectifs : construire un projet politique, organiser le débat démocratique, choisir nos candidats aux différentes élections. Il ne répond plus efficacement sur aucun de ces objectifs. 

Pour construire un projet, notre parti et nos fédérations doivent pouvoir s’organiser pour mener un véritable travail de fond à la fois pour préparer et épauler les équipes au pouvoir dans nos collectivités mais aussi pour comprendre en profondeur les évolutions de notre société. Nous devons vivre dans un parti ouvert sur ses partenaires sociaux, sur les universités de nos villes, sur les experts de différents domaines capables de nous aider dans nos réflexions. Un parti dans lequel son secteur études soit le plus fortement doté en compétences et en moyens. Nous devons aussi vivre dans un parti qui organise en toute liberté le débat d’idée et pour cela la première étape est de reconnaître qu’il y a plusieurs tendances, plusieurs courants qui ont tous une légitimité. Au lieu de le nier, nous devons favoriser les expressions de chacun. C’est de la confrontation des idées que naissent les dynamiques de rassemblement qui durent.

Tout ce travail devra aussi passer par une réflexion sur nos accords politiques immuables depuis des décennies. Nous devrons prendre en compte l’existence d’une nouvelle force politique « centriste » dont les électeurs ne se retrouvent ni au PS, ni à l’UMP.

Regagner la bataille des idées, retrouver un leadership, construire de nouveaux modes de fonctionnement et de nouveaux accords politiques, c’est tout ce travail que nous devons engager lors de notre période de congrès. Il ne s’arrêtera pas en novembre 2008 mais devra continuer sous la responsabilité de notre futur premier secrétaire. 

Pour reprendre un slogan célèbre, la victoire est en nous, ne la laissons pas échapper.
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